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MOTS-CLÉS 
COLL2025, Glafira Ziegelmann, Orenbourg, obstétrique, première interne, 

première chef de clinique. 

RÉSUMÉ 
Venue d’Orenbourg en Russie, elle sera la première femme reçue au concours de 

l’internat à Montpellier puis première femme chef de clinique. Écartée de l’agrégation 
par les préjugés de l’époque, elle exercera la profession d’obstétricienne.  

Glafira Ziegelmann (fig. 1) est née en 1871, à Orenbourg, dans l’Empire russe, dans 
une famille de propriétaires aisés d’origine juive, convertie à l’orthodoxie.  Avec son 
amie Raïssa Lesk, la future mère de Joseph Kessel, elle vient faire ses études de médecine 
à Montpellier à la rentrée 1894. Elles 
bénéficient d’une équivalence du baccalauréat, 
du fait de leurs études brillantes dans l’Empire 
russe où les études médicales ne sont pas 
ouvertes aux jeunes femmes. Glafira est une 
étudiante brillante, travailleuse, réservée. Son 
amie Raïssa, tout aussi brillante, est, disons-le, 
plus expansive. Elle fréquentait les cercles 
d’étudiants russes révolutionnaires de 
l’époque, à Montpellier. 

Glafira tente et réussit le concours de 
l’externat en 1897. L’année suivante, poussée 
par le professeur Estor, elle est reçue à son 
premier concours de l’internat des hôpitaux de 
Montpellier. C’est la première femme admise à 
ce concours à l’époque où c’était encore un 
concours et un concours hospitalier.  

En 1899, elle soutient sa thèse, se marie 
avec un de ses confrères, interne, le futur 
professeur Amans Gaussel, et l’emmène en 

Fig. 1. – Glafira Ziegelmann lors de
sa soutenance de thèse.
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voyage de noces à Orenbourg où elle retrouvera son amie Raïssa, mariée au docteur 
Kessel, lui aussi originaire de Montpellier, ami d’Ambroise Valéry, plus connu sous le 
nom de Paul Valéry. 

Glafira et Amans Gaussel sont tous deux titulaires, en 1900, du prix Bouisson qui 
récompense les étudiants les plus brillants. En 1903, elle est reçue au concours de chef 
de clinique en obstétrique, une première en France. En 1907, Amans réussit à son premier 
concours, l’agrégation de médecine.  

En 1910, entraînée et soutenue par les professeurs Grynfelt, Grasset, Guérin, et 
Rauzier, les ténors de l’époque, Glafira s’inscrit au concours de l’agrégation de 
médecine. Elle part à Paris, y demeure plusieurs semaines pour passer les épreuves 
écrites et orales. Les épreuves écrites sont anonymes. Ziegelmann est admissible à l’oral 
mais pas Glafira, selon la belle expression de Madame Caroline Fabre-Rousseau autrice 
de l’ouvrage Elles venaient d’Orenbourg.     

On lui déconseille de se présenter aux épreuves orales, une femme ne peut être 
professeur de médecine. Les mentalités n’étaient pas préparées. À l’origine d’une longue 
dynastie médicale, le docteur Charles Fiessinger, membre correspondant de l’Académie 
de médecine, avait écrit un article dans la revue Médecine moderne sur « L’inaptitude 
médicale des femmes ». Une anthologie de poncifs répandus et admis à l’époque : « les 
luttes, les fatigues de la profession, y a-t-elle songé ? […] La femme, par la force des 
choses, en vertu de son infirmité naturelle, ne peut être qu’un thérapeute médiocre […]. 
La femme doctoresse est une de ces herbes folles qui ont envahi la flore de la société 
moderne ; très innocemment elle s’est imaginé qu’ouvrir des livres et disséquer des 
cadavres allait lui créer un cerveau nouveau. La femme de génie, scientifiquement 
parlant, n’existe pas […]. Une autre entrave et non des moindres ; indisposée plusieurs 
jours par mois, délicate et fragile le reste du temps, comment, armée de la sorte, la femme 
médecin peut-elle se croire en tenue de combat ? » Et ainsi de suite…  

Elle reste toutefois à Paris, insiste pour présenter les épreuves orales qui se 
déroulent en public. Le public qui y a assisté souligne la qualité de sa présentation. 
Cependant, ceux qui sont passés par ces concours où tout est écrit d’avance connaissent 
le résultat. Elle est recalée.  Elle prend acte du résultat : 

Mais on ne se bat pas dans l’espoir du succès !  
Non ! non, c'est bien plus beau lorsque c'est inutile ! 
Mais quelque chose que, sans un pli, sans une tâche, 
J’emporte malgré vous, Messieurs, c’est mon panache. 

Le succès de Cyrano de Bergerac n’est pas loin ! 
Elle prend le temps d’acheter des jouets pour ses enfants, rentre à Montpellier où 

elle a exercé brillamment la spécialité d’obstétrique, tout en s’engageant dans les œuvres 
sociales de l’époque.  

Pendant la guerre de 14-18, son mari étant mobilisé, elle est nommée médecin-chef 
de ce qui était le sanatorium de Bon-Accueil tout en élevant ses enfants, Hélène et 
Georges, et en poursuivant sa carrière d’obstétricienne. Elle décède en 1935, deux ans 
avant son mari Amans. 

Outre les ouvrages qui lui sont consacrés, un amphithéâtre de la nouvelle faculté de 
médecine porte son nom.  
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On dit souvent qu’à côté d’un grand homme, il y a toujours une femme. Dans le cas 
présent, à côté de cette grande dame, il y eut à ses côtés son grand amour, le professeur 
Amans Gaussel dont le tableau est accroché dans la salle des actes de la faculté de 
médecine (fig. 2). Je trouve ce tableau touchant. La famille a tenu à ce que Glafira 
apparaisse sur le tableau pour illustrer la personnalité et la fécondité de ce couple au 
destin si singulier. C’est la seule femme représentée dans la salle des actes de la faculté 
de médecine. Elle a ouvert la voie. 
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Fig. 2. – Amans Gaussel (1873-1937) 
Portrait par J. Milhau, 1939, UM.MOBI.89. 
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